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T A R I F S
C A M E O

NANCY
ENTREE : 7,70 €

TARIF FIDELITE : 
. 55 €10 PLACES (valable 1 an) - cumul 3 personnes, 
donnant droit aux inscriptions pour les avant-premières

. 33 €5 PLACES (valable 3 mois) - cumul 3 personnes

REDUIT POUR TOUS : 
5,20 € tous les jours aux séances de 14H
6 €tous les jours pour :
- Chômeurs ; Lycéens de moins de 18 ans

6,20 €tous les jours pour :
- Abonnés du CDN, CCAM, TGPFrouard, CCN

REDUIT “SENIORS” : 6,40 €

TARIFS ETUDIANTS
(sur présentation d’un justificatif, jusqu’à 30 ans) :

. 5,20 € : mercredi toute la journée

. 6,20 €TOUS LES JOURS
PROGRAMMES ET HORAIRES
Grille hebdomadaire - agenda du journal local
Tél. administratif : 03 83 28 41 00
e-mail : cinema.cameo@wanadoo.fr
INTERNET: http:www.cine-cameo.com

METZ
ENTREE : 7,20 €

TARIF REDUIT : 
5,10 €tous les jours aux séances de 14H
6,10 € Tous les jours pour: 
étudiants
6,00 € Tous les jours pour: lycéens;

moins de 18 ans ; Chômeurs

TARIF FIDELITE : 52,50 € 10 séances
( valable 1 an) - cumul 3 personnes

TARIFS ETUDIANTS
. 5,10 € : mercredi toute la journée,
. 4,90 €sur présentationdu passeport culturel à toutes les séances

REDUIT “SENIORS” : 6,40 €
PROGRAMMES ET HORAIRES
tél : 03 87 18 99 95
Répondeur vocal interactif : 08 92 68 03 89 (0,33 €/mn)
fax : 03 87 74 43 64
horaires : tous les jours de 13h30 à 24h
Grille hebdomadaire - agenda du journal local
e-mail : cinema.cameo@wanadoo.fr
INTERNET: http:www.cine-cameo.com
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Fréquentation 2011: faire le point.
Les médias ont fait leur gorge chaude des résultats de la fréquentation
cinématographique pour 2011. Près de 215000 000 de spectateurs. Du
jamais vu depuis des lustres, 2,1 % de mieux qu’en 2010. Donc pour les
médias, le cinéma est dans une santé florissante. Les journaux, radios,
télés ne sont pas pour autant allés voir ce qui se passait derrière l’écran.
Car  un film à lui seul (Intouchables) avec 15 millions d’entrées réali-
sées sur 2011 aura renversé la tendance, car c’était parti pour être plu-
tôt vers une baisse de 2 %. Par ailleurs, ça semble normal que les entrées
augmentent car il y a  tous les ans une dizaine de multiplexes en plus,
soit de l’ordre de 100 écrans.
Par ailleurs, tous les cinémas n’ont pas présentés Intouchables, Rien à
déclarer, Harry Potter, poids lourds de 2011. Je veux parler des ciné-
mas d’Art et d’Essai. Nous avons aux CAMEO en 2011 seulement
retrouvé des entrées qui étaient celles de 2008 et qui permettent sim-
plement de passer le cap financier du numérique avec tous les risques
que cela comporte.
Ceci étant si l’on compare la fréquentation globale française à nos voi-
sins européens proches: Allemagne, Italie, Espagne, Angleterre, on
constateque la fréquentation française est nettement supérieure. A cela
plusieurs explications: nos voisins font 80 % de leurs entrées avec les
films américains. En France, seulement 55 %, le maillage du territoire
de l’exploitation va peu en profondeur et enfin ils n’ont pas la culture
cinéma dans l’âme, contrairement aux français. Fasse que cette culture
cinéma si importante chez les plus de 45 ans perdure chez les jeunes
gens qui ont plutôt tendance majoritairement (pas tous) à consommer
plutôt qu’à déguster.

Michel Humbert

N O U V E A U T E S

S E A N C E S D E
R A T T R A P A G E

du 1er jusqu’au 7 février à Nancy
pour quelques séances.

NOCESEPHEMERES
2011-Iran-83 mn de Reza Serkanian avec Mahnaz Mohammadi, Hossein Farzi
Zadeh, Javad Taheri...

Une société qui étouffe les désirs et les aspirations individuelles.
Une relation entre le jeune et fougueux Kazem et sa belle-soeur
Maryam. Une ville iranienne où se pratique une coutume étrange:
le mariage à durée déterminée... Avec une grande subtilité qui
s'adosse à une égale beauté plastique, le cinéaste parvient à uni-
versaliser émotions et déchirements sous le joug de contraintes
que certains intègrent, que tous subissent. 

LE CHEVAL DE TURIN
(A Torinói Ló) 2011-Hongrie-146 mn de Bela Tarr avec Erika Bok, Mihály
Kormos, Janos Derzsi...

A Turin, en 1889, Nietzsche enlaça un cheval d'attelage épuisé
puis perdit la raison. Quelque part, dans la campagne : un fermier,
sa fille, une charrette et le vieux cheval. Dehors le vent se lève...
Voilà qui suffit à Béla Tarr pour faire naître un monde sous nos
yeux. Pendant les deux heures et demie qui suivent, il ne nous
laissera pas nous en échapper. Une expérience unique de cinéma,
sensorielle, poétique, énigmatique, inoubliable. Véritable chef-
d’oeuvre à ne manquer sous aucun prétexte.

DONOMA (LE JOUR ESTLA)
2011-France-133 mn de Djinn Carrenard  avec Emilia Derou-Bernal, Sékouba
Doucouré, Salomé Blechmans...

Une enseignante s’engage dans une relation ambiguë avec le
cancre de sa classe de lycée professionnel ; une jeune femme dé-
çue en amour décide de court-circuiter tous ses critères conscients
et inconscients de choix, en sortant littéralement avec le premier
venu ; la dernière histoire met en scène une jeune fille agnostique
qui va être amenée à se poser des questions sur la religion chré-
tienne. Elle va au cours de son questionnement rencontrer un jeu-
ne homme un peu marginal et très croyant. Toutes ces histoires se
croisent sans s’influencer, et trouvent une symbolique dans le le-
ver de soleil qui donne son nom au film : Donoma (Le jour est
là)... Un puzzle excitant avec des acteurs épatants. 

DERNIERE SEANCE
2011-France-81 mn de Laurent Achard avec Pascal Cervo, Charlotte Van
Kemmel, Karole Rocher...

L’histoire d’un ciné qui ferme et d’un projectionniste fou amou-
reux de French Cancande Renoir, tellement fétichiste qu’il de-
vient un assassin la nuit pour collectionner les oreilles de ses vic-
times.Il fait projection dans tous les sens du terme.Il ne fermera
pas, ne veut pas fermer.Il fait corps avec son ciné. Dernière séan-
ce fait montre d'une belle incongruité et génère une émotion par-
ticulière qui se déploie durablement après la projection. 

TURN ME ON
2011-Norvège-76 mn de Jannicke Systad Jacobsen avec Helene Bergsholm,
Malin Bjørhovde, Beate Støfring ...

Alma a 15 ans et vit avec sa mère dans un petit village de Norvège
perdu en pleine région des fjords. Elle boit des bières en cachette
avec ses copines, fantasme sur le guitariste de la chorale du lycée
et fait appel à une hotline un peu spéciale pour satisfaire ses en-
vies d’amour et de sexe. Très vite, néanmoins, ses pulsions lui
font perdre pied avec la réalité et les catastrophes commencent !
La sexualité des adolescentes traitée avec tact et poésie...Vive la
Norvège ! 

2011-Canada-120 mn de Jean-Marc Vallée
avec Vanessa Paradis, Kevin Parent,
Hélène Florent

Il n’est pas facile de dire adieu à
ceux qu’on aime ; pour y parvenir, il
faut parfois toute une vie - ou deux.
Entre le Paris des années 1960 et le
Montréal d’aujourd’hui se déploie
une vaste histoire d’amour à la fois

sombre et lumineuse, troublante et malgré tout pleine d’espoir. Café de Flore
raconte les destins croisés de Jacqueline une jeune parisienne mère d’un enfant
unique, d’Antoine un DJ montréalais ainsi que des femmes qui l’entourent. Ce
qui les relie : l’amour, troublant, maladroit, imparfait et inachevé… humain...
Une étrange magie opère et transforme le film en expérience envoûtante. Jean-
Marc Vallée insuffle une sincérité flagrante, romanesque et maîtrisée. Café de
Flore est dans son genre un petit bijou. 

CAFE DE FLORE

THE DESCENDANTS

2011-USA-110 mn d’Alexander Payne avec George Clooney, Shailene Woodley, Amara
Miller...

A Hawaii, la vie d’une famille bascule. Parce que sa femme vient d’être hospi-
talisée suite à un accident de bateau, Matt King tente maladroitement de se rap-
procher de ses deux filles, Scottie, une gamine de dix ans vive et précoce, et
Alexandra, une adolescente rebelle de dix-sept ans. Il se demande aussi s’il doit
vendre les terres familiales, les dernières plages tropicales vierges des îles, héri-
tées de ses ancêtres hawaiiens. Quand Alexandra lui révèle que sa mère avait
une liaison, le monde de Matt vacille. Avec ses deux filles, il part à la recherche
de l’amant de sa femme. Durant une semaine essentielle, au fil de rencontres
tour à tour drôles, perturbantes et révélatrices, il va finalement prendre
conscience que sa principale préoccupation est de reconstruire sa vie et sa famil-
le… 

SORTIE le 25/01 à NANCYet à METZ

V.O. SORTIE le 25/01 à NANCYet à METZ
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2011-France-78 mn de Philippe Faucon avec Rashid
Debbouze, Yassine Azouoz, Ymanol Perset…

Au CAMEO, on admire depuis long-
temps le travail rigoureux, sensible et
brillant de Philippe Faucon, ci-
néaste discret de la vraie di-
versité, dont les films
(Samia, Dans la
vie…) sont autant de
magnifiques hom-
mages à la tolé-
rance.
Dès la première
séquence de La
Désintégration,
Philippe Faucon
prend le contre-
pied des clichés écu-
lés. Nous sommes sur
la pelouse d’une cité lil-
loise, des hommes et des
femmes y sont rassemblés pour
la prière, la minuscule mosquée voisi-
ne ne pouvant accueillir tous les fidèles.
Loin de la stigmatisation facile des
prières de rue, on assiste tout au contrai-
re à un prêche humaniste et pacificateur.
On le comprend donc tout de suite,

Philippe Faucon ne hurlera pas avec les
loups – de droite ou de gauche – islamo-

phobes… Nous allons suivre
trois jeunes gens

d’une vingtai-
ne d’années

q u ’ u n e
vision

é t r i-

quée
et dé-

f o r m é e
de l’Islam

va faire bascu-
ler dans l’aveugle-

ment et la négation de soi-
même. Pourtant ils ont des parcours bien
différents. Ali est un jeune diplômé qui
n’arrive pas à trouver de stage ou de pre-
mier emploi, probablement à cause de
son patronyme ou de son quartier d’ori-

gine. Nasser est un galérien un
peu colérique que sa famille re-

jette. Quant à Hamza, dont le prénom est
d’adoption, c’est un jeune français de
souche, pour reprendre une terminologie
puante, qui, en perte de repères, a trouvé
dans la conversion à l’Islam une chaleur
et une réelle communauté.
Chacun pourrait avoir une réponse très
différente à ses problèmes, mais tous les
trois croisent un jour le chemin de
Djamel, un lettré charismatique, qui n’a
pas de paroles assez dures pour ces prê-
cheurs selon lui vendus à l’Occident, ou
ces musulmans qui se renient en épou-
sant des non musulmanes. Sans aucun
déterminisme (heureusement chaque jeu-
ne en rupture ne finit pas dans une cellu-
le islamiste), Philippe Faucon décrypte
avec intelligence, sans angélisme, la len-
te descente en extrémisme des trois
jeunes gens, une descente nourrie par
l’absence de perspective, tant sociale
qu’identitaire, que leur offre une société
française sourde aux appels de ceux qui
ne rencontrent sur leur chemin qu’obs-
tacles et exclusion. La transformation du
personnage d’Ali (splendidement incarné
par Rashid Debbouze, le petit frère
de…), passant de la générosité joyeuse à
l’obscurantisme haineux, est saisissante. 
Mais à côté, Philippe Faucon montre
également la culture musulmane aiman-
te, ouverte, truculente et drôle à travers le
magnifique personnage de la mère d’Ali,
entre tradition et amour profond et cu-
rieux de son prochain (la scène de la vi-
site de la fiancée du grand frère d’Ali est
un bijou), un personnage joué par une
non professionnelle splendide, boulever-
sante d’authenticité.

LA DESINTEGRATION
les FILMS

du MOIS

RENCONTRE avec 

PHILIPPE FAUCON,
réalisateur

JEUDI 6 FEVRIER 
en avant-première

à 18H30 au CAMEOARIEL - Metz

à 20H30
au CAMEO Commanderie

Nancy

SORTIE le 15/02 à NANCYet à METZ

2011-USA-119 mn de Sam Levinson avec Ellen
Barkin, Ezra Miller, Kate Bosworth…

Les comédies dramatiques américaines
ont fait depuis toujours le plein de né-
vroses déjantées, défoncées. C’est le cas

de la famille de Lynn réunie
pour trois jours dans la demeu-

re familiale, bien friquée, dans le
Maryland, pour le mariage de son fils. Il
semble qu’un gène s’est foutu de travers
dans cette famille: un patriarche au
cœur fragile, sa femme qui joue les frin-
gantes, une sœur bien allumée, la fille
(Lynn), 45 ans, complètement dépassée,
vivant tout à la puissance 25 avec ses
deux garçons, l’un, 17 ans, expérimen-
tent toutes les drogues, quelque peu go-
thique, l’autre, 13 ans, faisant de l’auto-
analyse, la fille se scarifient les jambes…
Seul le garçon issu d’un premier mariage
semble «normal ». Pimentons le tout
avec l’ex-mari de Lynn et son actuel évi-
demment invités au mariage. Entre va-
cheries, aveux psy, ragots, moqueries,

chacun y va de sa petite musique. En fait,
il faut que les choses soient dites, faites.
C’est de la dynamite de groupe et ça dy-
namite allègrement les liens familiaux.

ANOTHER HAPPY DAY
V.O. SORTIE le 1/02 à NANCYet à METZ
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2011-France78 mn de Rémi Bezançon et Jean-
Christophe Lie.

L’histoire dit qu’en 1826, le Pacha
d’Egypte Méhémet-Ali offrit une girafe
au Roi de France Charles X, pour
convaincre ce dernier de venir délivrer
Alexandrie, alors assiégée par l’armée
ottomane. En s’appuyant sur ce lointain
fait historique, Rémi Bezançon et Jean-
Christophe Lie nous racontent la fabu-
leuse histoire d’amitié de Zarafa la girafe
et de Maki, son jeune protecteur, qui fe-
ront un extraordinaire voyage en ballon
de l’Afrique jusqu’à Paris. Pour leur pre-
mier long, les deux auteurs réussissent un
merveilleux film, drôle et émouvant,

plein de péripéties et de personnages
cocasses croisés au cours de ce long

périple qui nous mènera du Soudan à
Paris, en passant par Alexandrie,
Marseille et les Alpes enneigées…
Tout commence quand Maki s’échappe
des griffes d’un féroce marchand d’es-
claves. Réfugié dans les racines d’un
baobab, il sème ses poursuivants pour la
nuit. A son réveil, un troupeau de girafes
s’abreuve paisiblement au pied de l’arbre
géant. Entre Maki et Zarafa la jeune gira-
fe, c’est le coup de foudre immédiat, et
ces deux-là s’entendent comme larrons
en foire et s’ébrouent joyeusement dans
l’eau quand le vilain négrier remonte son
nez. C’est là que surgit le drame: la mè-
re de Zarafa est tuée et un touareg, nom-
mé Hassan, sauve Maki une nouvelle fois
des griffes de son poursuivant. Mais
Hassan ne passait pas là par hasard, il est
venu chercher une girafe pour le Sultan
d’Egypte, et Zarafa est parfaite.
Après avoir voulu s’en débarrasser,
Hassan, tout guerrier taciturne qu’il est,
succombe au charme et à la pugnacité du

jeune garçon et décide alors d’emmener
Maki avec lui vers Alexandrie.
Commence alors le fabuleux voyage de
Maki et Zarafa. Ils vont vivre mille aven-
tures, croiser la route de l’hilarant
Mahmoud, l’épicier fantasque, de l’aéro-
naute Malaterre, des étranges vaches sa-
crées Mounh et Sounh et de la jolie pira-
te Bouboulina…
C’est du grand, du beau, du merveilleux
film pour enfant. De ces films qu’on ne
rencontre qu’une fois ou deux fois par an
et dont on va rebattre les oreilles de tous
les parents qu’on aura sous la main, tous
les enseignants qu’on va rencontrer. Un
récit d’aventures, plein de surprises et de
rebondissements, avec son lot d’émo-
tions, de peur, de joie et d’excitation.

ZARAFA
SORTIE le 8/02 à NANCY et à METZ

(Tinker, Taylor, Soldier, Spy) 2011-G.B.-127 mn de
Thomas Alfredson avec Tom Hardy, Gary Oldman,
Colin Firth…

Le suédois Tomas Alfredson, révélé il y
a trois ans par le très beau Morse (in-
croyable film de vampires qui pulvérisait
les frontières du genre), prouve l'étendue
de son talent et de ses facultés d'adapta-
tion : il s'est fait plus british que nature
pour réussir une remarquable, une im-
pressionnante adaptation de La Taupe,
œuvre majeure et typiquement britan-
nique de John Le Carré, maître du roman
d'espionnage intelligent et lucide. La
transposition à l'écran de l'univers de Le
Carré est saisissante. Les années 70 com-
me une évidence. Lieux, décors, cos-
tumes, véhicules, couleurs : on y est, on
y baigne, on y croit. Et cette perfection
de la reconstitution, cette précision méti-
culeuse de l'approche visuelle installent
l'ambiance indispensable à la sarabande
cruelle et tortueuse qui va se dérouler

sous nos yeux : une fable ter-
rible sur la foi en des idéaux, sur

la loyauté, sur la trahison.
Le scénario est d'une complexité que
connaissent bien les lecteurs de Le Carré
(qui d'ailleurs ne tarit pas d'éloges sur le
film, il y fait même une courte apparition
dans la formidable scène de la fête de
Noël) et qui peut s'avérer aussi stimulan-
te et jubilatoire que rébarbative, ça dé-
pend de votre tournure d'esprit. Mais mê-
me si des détails, des subtilités échappent
à votre sagacité, le film dégage suffisam-
ment d'invention formelle, de puissance
narrative, de mélancolie morale pour
nous captiver de bout en bout. Sans par-
ler de l'exceptionnelle distribution, ex-
clusivement britannique et sans faille,
des rôles principaux à la moindre sil-
houette.
1973. La guerre froide empoisonne tou-
jours les relations internationales. Les
services secrets britanniques sont, com-
me ceux des autres pays, en alerte maxi-
mum. Suite à une mission ratée en
Hongrie, le patron du MI 6, Control
(John Hurt) se retrouve sur la touche
avec son fidèle lieutenant, George
Smiley (Gary Oldman). Pourtant, Smiley
est bientôt secrètement réengagé sur l’in-
jonction du gouvernement, qui craint que
le service n’ait été infiltré par un agent
double soviétique. Épaulé par le jeune
agent Peter Guillam (Benedict

Cumberbatch), Smiley tente de débus-
quer la taupe, mais il est bientôt rattrapé
par ses anciens liens avec un redoutable
espion russe, Karla. 
Alors que l’identité de l'agent double res-
te une énigme, Ricki Tarr (Tom Hardy),
un agent de terrain en mission d’infiltra-
tion en Turquie, tombe amoureux d’une
femme mariée qui prétend posséder des
informations cruciales. Parallèlement,
Smiley apprend que son ancien chef avait
réduit la liste des suspects à cinq noms :
l’ambitieux Percy Alleline (Toby Jones),
Bill Haydon (Colin Firth), le charmeur,
Roy Bland (Ciaran Hinds), qui a pourtant
toujours fait preuve d'une loyauté sans
faille, le très zélé Toby Esterhase (David
Dencik)… et Smiley lui-même.
Dans un climat de suspicion, de manipu-
lation et de chasse à l’homme, tous se re-
trouvent à jouer un jeu dangereux qui
peut leur coûter la vie et ajouter au chaos
des relations internationales. Les ré-
ponses se cachent au-delà des limites de
chacun…

LA TAUPE
V.O. SORTIE le 8/02 à NANCY et à METZ
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2011-France-104 mn de Gilles Balbastre et Yannick
Kergoat.

“En 1932, Paul Nizan pourfendait, dans
Les Chiens de garde, ces philosophes qui
s’imposaient en gardiens de l’ordre éta-

bli. Quatre-vingt ans plus tard, le
duo Balbastre-Kergoat affirme

que leur place a été prise
par une poignée de jour-
nalistes et d’experts
(liés à de grands
groupes écono-
miques) qui squat-
tent les plateaux
TV pour imposer
leur point de vue, au
mépris de tout pluralis-
me. La démonstration fera
grincer les dents des intéressés
(Alain Minc…). Mais  le sens pédago-
gique de ce documentaire et la qualité  du

travail d’archives et de montage font
pencher la balance du côté de

ses auteurs, qui poin-
tent les dérives de

la situation.
P o u r q u o i
ceux qui
nous expli-
quaient avec
dédain que la

crise était der-
rière nous sont

toujours là à la com-
menter ? Ce brûlot a le

mérite de créer un débat. La parole est
désormais à la défense.” Studio

LES NOUVEAUX CHIENS DE GARDE
SORTIE le 1/02 à NANCY puis à METZ

2011-Japon-94 mn d’Eric Khoo.

De temps en temps, le cinéma d’anima-
tion nous réserve de vrais bijoux, et
Tatsumi en est un. Loin des films en
images de synthèse sans aucune âme,
nous avons affaire ici à un dessin tradi-
tionnel, plus minimaliste, où l’importan-
ce est donnée autant au trait qu’au sujet.
Ce film ô combien japonais du singapou-
rien Eric Khoo donne vie aux images des
mangas de Yoshiro Tatsumi. Il entremê-
le des passages de sa vie piochés parmi
les quelques neuf cent pages de son ex-
traordinaire autobiographie dessinée Une
vie dans les mangas, et de courtes his-
toires adaptées de son œuvre foisonnan-
te. Souvent sombre, mais toujours beau
et emprunt d’une sérénité contagieuse, le
style de Tatsumi – d’ailleurs très cinéma-
tographique: découpage, cadrages, ryth-
me… - est magnifiquement retranscrit à
l’écran.
Fortement influencé par les thématiques
du cinéma néo-réaliste, Tatsumi nous

offre une saisissante vision du Japon de
l’après-guerre où les classes populaires
luttent pour leur survie quotidienne. De
l’essor économique des années 1950 jus-
qu’aux crises des années 1960, Tatsumi
dépeint avec force un pays  et une socié-
té en pleine mutation. La trame autobio-
graphique montre la manière dont le
manga s’est construit dans ces années-là,
passant en peu de temps de l’âge d’or à
l’âge industriel. Elle sert de fil rouge au
film et apporte un contrepoint de légère-
té aux cinq autres histoires présentes
dans le film, qui sont, elles, d’une terrible
lucidité. De plus, tous les épisodes auto-
biographiques utilisent le dessin en cou-
leurs quand les autres histoires adoptent
un ton différent, gardant le dessin mono-
chrome initial mais variant entre noir et
blanc, gris ou sépia.
L’enfer : errant dans
les ruines
d’Hiroshima dé-
vastée par la
bombe ato-
mique, un
p h o t o -
graphe est
ému par
l ’ o m b r e
d’un fils
et de sa
mère im-
primée sur
un mur sui-

te à l’éclair de l’explosion. La photo de
cette ombre tragique va lui apporter ri-
chesse et notoriété mais va hanter sa vie
sans répit.
Monkey mon amour: un ouvrier solitai-
re a pour seul compagnon un singe, mais
suite à un accident, il va devoir se sépa-
rer de son seul ami.
Juste un homme: un homme tout près de
la retraite, persuadé à juste titre que sa
femme et sa fille cupides n’en veulent
qu’à son argent, décide de dilapider ses
économies auprès d’une autre femme.
Occupé: un auteur de livres pour en-
fants trouve l’inspiration, après avoir été
licencié par son éditeur, dans les graffitis
pornographiques dessinés dans les toi-
lettes publiques.
Goodbye: une jeune japonaise se prosti-
tue avec un G.I. et son père alcoolique lui

dérobe tout son argent, elle décide
alors de s’émanciper et de rompre

tous liens avec les hommes, à
commencer par son père.

TATSUMI

(Karafuru) 2010-Japon-126 mn de Keiichi Hara.

Un esprit gagne une deuxième chance de
vivre à condition d'apprendre de ses er-
reurs. Il renait dans le corps de Makoto,
un élève de 3ème qui vient de mettre fin
à ses jours. L'esprit doit endurer la vie
quotidienne de cet adolescent mal dans

sa peau.
Avançant à tâtons,
s'efforçant de ne pas
reproduire les fautes de
Makoto, il va finalement découvrir
une vérité qui va bouleverser son exis-
tence... Cette fable poétique douce-amè-

re offre une vision très dure de
l'adolescence et du Japon en gé-

néral mais témoigne au final d'un
bel optimisme.  Le dernier bijou de l'ani-
mation japonaise.

COLORFUL

SOIREE
MANGA

TATSUMI + COLORFUL

JEUDI 2 FEVRIER à 20H15
au CAMEO St Sébastien

Nancy

Soirée animée par

tarif : 9 €

SORTIE le 1/02 à NANCY puis à METZ

JEUDI-CINE
D’ATTAC

JEUDI 23 FEVRIER à 20H15
au CAMEO St Sébastien Nancy

Séance suivie d’un
débat
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2011-France/Pologne-96 mn de Malgorzata
Szumowska avec Juliette Binoche, Anaïs Demoustier,
Joanna Kulig….

Elle n’est pas celle que nous croyons.
L’histoire de Elles n’est pas celle que
l’on croit. Et ça surprend, ça choque, ça
bouscule, ça déboussole. Elles nous
prend sans prévenir, par surprise, comme
un mauvais coup.
Ca pourrait être l’histoire simple et bana-
le d’une rencontre entre deux mondes
que tout sépare. Elle: Anne, la journa-
liste parisienne bourgeoise, figure

connue et reconnue d’un magazine fé-
minin qui ose sans faute de goût le

grand écart entre le dernier défilé Chanel
et le reportage dit de «société». Elles :
deux jeunes étudiantes fauchées qui se
prostituent régulièrement pour pouvoir
joindre les deux bouts, objet donc d’un
reportage dudit magazine signée par ladi-
te célèbre journaliste. Entretiens, ren-
contres, pas de noms et pas de
tabou…l’ensemble rythmé par des coups
de fils de clients potentiels et les évoca-
tions plus ou moins sulfureuses de leurs
envies.
Mais au gré des rencontres et des rendez-
vous, au fil de ce qui s’y dit crûment, au
hasard des mots jetés sans pudeur mais
partagés avec une certaine naïveté, une
autre histoire apparaît… Celle d’Anne
qui va se découvrir, et que l’on va dé-
couvrir, différente. Sans qu’elle puisse
vraiment anticiper sa venue soudaine, ni
même l’apprivoiser, une autre femme va
apparaître. Une femme dont les pulsions,

les  fantasmes, les délires les plus fous se
sont dissous dans l’eau calme, rassurante
et dormante d’un quotidien où rien ni
personne ne manque à l’appel: ni la bel-
le cuisine équipée dans le bel apparte-
ment, ni le mari débordé mais aimant ni
les enfants. Une femme qui soudain ne se
reconnaît plus, qui soudain n’aime plus
habiter ce corps devenu un peu mou de
trop peu d’intérêt.
A travers les histoires de ces deux jeunes
filles qui se livrent sans illusion mais
sans honte et racontent ces clients qui
pourraient être parfois leur père, mais
parfois aussi leur fiancé, Anne va enta-
mer sa propre révolution autour de sa
planète intime… Pour elle, une seule
journée suffira, du pyjama matinal à la
robe du soir. Une journée particulière,
suspendue, le corps  tour à tour tendu,
meurtri, aimé à la folie, choyé ou délais-
sé… une journée pour finir son article et
débuter peut-être, mais peut-être pas, une
nouvelle vie.

ELLES
SORTIE le 1/02 à NANCY et à METZ

(Giocchi d'estate) 2011-Italie-Suisse-110 mn de
Rolando Colla avec Armando Condolucci, Fiorella
Campanella, Alessia Barela...

Le parcours de nos jeunes années n'est
pas toujours de tout repos et y serpentent
des moments doux, des moments âpres,
se mêlent les racines des roses blanches à
celles des ronces qui égratignent les mol-
lets... Il y a tout ça à la fois dans ce joli
film italien à l'accent chantant.
Si les vacances ne sont pas toujours le
havre de paix et de simplicité dont on au-
rait rêvé, il en reste pourtant des instants
d'une magie et d'une sincérité qui revigo-
rent dès qu'on s'y replonge. La popula-
tion du plus basique des campings est hé-
térogène. Bungalows et tentent cohabi-
tent. Peut-être êtes-vous de ceux qui se
souviennent du mélange de bonheur et de
promiscuité qui règnent dans ces lieux de
villégiature populaire, cette impression
de beaufitude absolue parfois, mais aussi
de ces rencontres étonnantes qui ré-
veillent les sens et l'intelligence.
Ah ! Les incontournables vacances fami-
liales où l'on atterrit dans des lieux choi-
sis par les adultes, imposés aux enfants.
Nic, Marie, Lee, Pati, Agostino font par-
tie de ces gosses-là, qui jouent sur la mê-
me plage, avec le même sable, mais pas

aux mêmes jeux. Pas au début
en tout cas. Leurs points com-

muns ? Va savoir... Ils n'ont pas tous le
même âge, les deux grands Nic et Marie
se trimballent la responsabilité de la peti-
te sœur ou du petit frère qui les suit par-
tout, admiratifs ou solidaires. A part ça ?
Leur rencontre semble être le fruit du ha-
sard. Le hasard qui fait bien les choses.
Mais en fin de compte n'est-ce pas plutôt
cette étrange intuition qui guide les égra-
tignés de la vie vers leurs semblables,
vers ceux qui ont des fêlures cousines des
leurs. Toute cette bande de naufragés af-
fectifs part à l'aventure, devient les
maîtres d'un royaume interdit aux
adultes. Ensemble, ils s'inventent des
jeux, se testent, se découvrent, se
construisent. Car sous ces divertisse-
ments aux allures innocentes se glissent
des relents plus violents, plus délicieuse-
ment pervers ou coquins. Et de rites ini-
tiatiques en défis, c'est l'univers des pa-
rents qu'ils reproduisent ou rejettent, dé-
construisent. Ce sont leurs peurs, leurs
sentiments qu'ils apprennent à évoquer, à
dompter. Tel un exutoire. Pour Nic en
particulier, qui se sent tout aussi impuis-
sant face à la violence de son père
Vincenzo qu'à la soumission d'Adriana,

sa mère. En douze ans d'existence il est
devenu expert dans l'art de cacher sa
souffrance. Montrer ce que l'on ressent
c'est dévoiler sa faiblesse, dans sa famil-
le le mâle se doit d'être fort. Comment
échappe-t-on à la violence sans la repro-
duire ? Alors que Nic fuit cette image du
père, Marie elle, la recherche, pour
d'autres raisons. Connivence qui noue
entre eux les prémices de sentiments qui
leur échappent encore ainsi que la maniè-
re de les dire.
Même si le film n'est pas autobiogra-
phique, on devine qu'il s'ancre très fort
dans l'enfance du réalisateur, pour réson-
ner aussi juste. Et que si le casting de ses
jeunes personnages est aussi efficace ce
n'est toujours pas le fruit du pur hasard...

JEUX D'ETE
V.O. SORTIE le 8/02 à NANCY puis à METZ

Le SITE INTERNET du CAMEO http : www.cine-cameo.com
Abonnés, inscrivez-vous à la mailing-list et recevez des invitations

Inscrivez-vous à la mailing-list pour recevoir le programme
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2012-USA-96 mn d’Abel Ferrara avec
Willem Dafoe, Matthew Modine, Bob

Hoskins…

On sait que Ferrara donne souvent dans
le déjanté. Go Go Talesne déroge pas à
la règle avec cette histoire du Paradise,
cabaret chic de gogo danseuses dans le
sud de Manhattan. Une usine à rêves di-
rigée (sic !) par Ray Ruby éminemment
charismatique, assisté par de vieux com-
pères et une bande de personnages plus
pittoresques les uns que les autres. Et

Ray ne sait rien gérer, c’est un looser qui
ne prend son pied qu’en risquant: il joue
tout son fric à la loterie. Conséquence, le
Paradise vit d’expédients, les danseuses
se mettent en grève, la proprio, vraie pi-
lier de bar, menace de les expulser…
Alors, on bidouille, on arnaque, on séduit
et les filles continuent à danser. Ferrara
est décidément un réalisateur à part et il
nous fait bien marrer.

GO GO TALES

PARKING A NANCY
Parking Croix de Bourgogne

0,50 € pour 5H
à partir de 17H en semaine, et toute la journée le dimanche

P A R K I N G A  M E T Z
Parking de la Cathédrale

0,50 € la soirée de 19H à 1H

(Dieci inverni) 2011-Italie-99 mn de
Valerio Mieli avec  Isabella Ragonese,

Michele Riondino…

Une femme et un homme
Distingué comme meilleur jeune réalisa-
teur aux Césars italiens, Valerio Mieli a
fait le tour du monde avec Dix hivers à
Venise. C’est un peu comme une roman-
ce, celle qui dirait «ils avaient du, ils au-
raient pu, mais le feront-ils? » C’est un
film qui « promène» les deux protago-
nistes principaux, Camilla et Silvestro,
de Venise à Moscou et de Moscou à
Venise. C’est surtout dix ans pendant les-
quels ils se rapprochent, semblent être

violemment attirés l’un par l’autre,
s’éloignent, se quittent! Ils ont fait
connaissance en 1999 le soir tombé dans
un vaporetto sur la lagune vénitienne. Ils
sont à l’opposé: elle est réservée, très
cérébrale. Il est effronté, sans retenue,
physique. Pourtant l’alchimie opère. Il la
suit dans les ruelles embrumées, s’impo-
se dans la sobre petite maison qu’elle ha-
bite et c’est ainsi que débute une valse
hésitation chaque hiver entre les deux
dans la lumière brumeuse de Venise et
pour un voyage dans le froid polaire
moscovite.

DIX HIVERS A VENISE

2009-France-127 mn de Chantal Akerman avec
Stansilas Merhar, Marc Barbé, Aurora Marion…

D’après Joseph Conrad
« Un fleuve en Asie du Sud-est, au cœur
des années 50. Un homme blanc fié-
vreux, perdu dans ses rêves et dans ses
passions, en attente d’un bateau… Une
enfant métisse, sa fille, qui deviendra
grande mais jamais blanche et qui partira

un jour. Forcément… En s’inspirant
du premier roman de Joseph Conrad,

composante initiale de la Trilogie malai-
se, Chantal Akerman livre un film étouf-
fant, éprouvant, envoûtant. La moiteur
sourd de chaque plan; des voix off re-
laient l’image qui distille, comme un poi-
son, le colonialisme, la soif de l’or, la dé-
mence et la passion. Sublime.»
Première

LA FOLIE ALMAYER
SORTIE le 8/02 à NANCY et à METZ

2012-France-98 mn de Pierre-Henry Salfati.

Le Gainsborough!
On croit tout connaître de Gainsbourg,
sauf quand une autobiographie réinven-
tée donnant la parole à la première per-
sonne à Gainsbourg use de tous les sous-
entendus, reconstruit, réaménage, le lais-
se se raconter là où on ne l’attendait pas.
Une sorte d’épure jubilatoire, à la maniè-

re où il semblait vouloir le faire lui-
même quand il en a eu l’opportunité.

JE SUIS VENU VOUS DIRE…
SORTIE le 15/02 à NANCY et à METZ

CONNAISSANCE DU
MONDE

L’OUEST AMERICAIN
VENDREDI 3 FEVRIER

à 15H00
LUNDI 6 FEVRIER

à 15H00 et 18H15

au CAMEO St SEBASTIEN
NANCY

V.O. SORTIE le 15/02 à NANCY puis à METZ

V.O. SORTIE le 8/02 à NANCY puis à METZ
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2011-France-99 mn de Thierry Binisti avec Agathe
Bonitzer, Mahmoud Shalaby, Hiam Abbas…

C’est une histoire comme tous les filles
et les garçons du monde aimeraient qu’il
en arrive, un contre d’aujourd’hui que les
fées elles-mêmes n’oseraient inventer:
écrire un message sur un petit papier, le
glisser dans une bouteille hermétique-
ment fermée, le jeter dans les flots bleus
et attendre… rêver et attendre qu’une
vague le dépose au pied d’un inconnu qui
saisirait le message, le comprendrait, y
répondrait… Cet inconnu aurait de beaux
yeux bleu sombre, serait intelligent, sen-
sible, et tout serait chamboulé, il y aurait
un avant et un après plein de tous les es-
poirs du monde.
Tal est une blondinette de 17 ans, juste
assez romantique pour imaginer qu’un
truc pareil puisse se produire, mais c’est
moins rencontrer le prince charmant
qu’elle espère que rentrer en contact avec
quelqu’un qui vivrait dans ce monde qui
lui est interdit, de l’autre côté du mur dit
de séparation construit par les Israéliens,
quelqu’un qui l’aiderait à comprendre
cette situation de fou qui n’en finit plus
d’être sans issue.

Elle est née en France, mais sa famille
a fait son Alya et vit désormais en

Israël. Son père prétend qu’il est comblé
par ce retour vers sa terre promise, Tal
est plus incertaine et si tout est fait pour
la pousser à s’intégrer dans cette commu-
nauté juive censée être liée par une his-
toire commune et immémoriale, elle ne
peut s’empêcher de se poser des ques-
tions et s’en pose encore davantage lors-
qu’un kamikaze se fait sauter près de
chez elle. Son frère, dont elle est très
proche, fait son service militaire en terri-
toire occupé et c’est à lui qu’elle confie,
avec mission de la jeter dans les flots, la
bouteille où elle a glissé le petit message:
« je m’appelle Tal, j’ai 17 ans, hier soir
il y a eu un attentat près de chez moi…
toi qui trouveras cette bouteille, réponds-
moi. C’est quoi un Palestinien? Qui es-
tu ? Parle-moi de toi…» Et comme
nous sommes en 2008, elle ne fera pas
confiance à la mer pour lui apporter une
réponse, mais laissera son adresse mail…
A quelques temps de là, à quelques 73
km de Jérusalem, sur une plage de Gaza,
une bande de jeunes chahute, s’ennuie et
récupère la bouteille venue s’échouer sur
le sable. Et le plus beau s’accapare en
douce le message. Le soir même, Tal re-
çoit une réponse d’un mystérieux
Gazaman… Il ne peut pas sortir de la pri-
son à ciel ouvert qu’est Gaza, elle ne peut
s’y rendre, mais ce n’est pas seulement le
mur de 700 km qui enferme les
Palestiniens, ses barbelés, ses miradors,
ses interminables postes de contrôle qui
les séparent: ils ne sont pas du même
camp. Pour la famille de Tal, il est in-

concevable qu’elle puisse même écrire à
un Palestinien, et du côté de Gazaman, la
police du Hamas le soupçonne aussitôt
de trahison, d’intelligence avec l’ennemi,
surtout depuis qu’il s’est mis à apprendre
le français et à venir pianoter sur l’ordi-
nateur du bistrot du coin…
De mail en mail, c’est une relation a prio-
ri impossible qui se construit entre eux,
comme un pont fragile qui vacille au gré
des peurs, des doutes, des interdits, des
interrogations. Nous, spectateurs,
sommes fichtrement privilégiés puisque,
passant d’un camp à l’autre, on découvre
plein de choses de leurs univers respec-
tifs, mais voir et savoir ce que chacun es-
saie éperdument d’imaginer de l’autre ne
nous donne pas pour autant de réponse à
leurs questionnements.
Des rues de Jérusalem à celles de Gaza,
du quotidien d’un citoyen israélien
moyen à celui d’un Gazaoui de base, les
images sont superbes, les situations
d’une justesse captivante, et les person-
nages autour de nos deux héros sont cro-
qués en finesse et sensibilité. Rien
d’étonnant à ce que le film ait raflé plein
de prix dans les divers pays où il a jus-
qu’à maintenant été vu.

UNE BOUTEILLE A LA MER

(Iron Lady) 2011-G.B.-104 mn de Phyllida Lloyd avec
Meryl Streep, Jim Broadbent, Richard E. Grant…

“ A l’heure où tout le monde en France se
demande si Thatcher est encore vivante
et où les Britanniques, en temps de crise,
s’interrogent sur la prise en charge par
des fonds publics des funérailles de la
personnalité politique anglaise la plus in-
fluente mais aussi la plus controversée de
la deuxième moitié du siècle dernier,
Phyllida Lloyd livre un biopic surprenant
par son point de vue qui ne va sûrement
pas là où on l’attendait. Portée par le cha-
risme de la comédienne Meryl Streep qui
trouve un challenge à la hauteur de son
génie dramatique, la biographie filmée
La Dame de feroffre un point de vue ori-
ginal, celui de la scénariste Abi Morgan
qui imagine le présent de solitude d’une

vieille dame digne qui non seu-
lement a perdu le pouvoir, mais

aussi l’autonomie… Une mère attaquée
par une maladie dégénérative qui la plon-
ge dans ses souvenirs et la conduit à
converser avec le fantôme de son défunt
mari, qui hante son quotidien aux portes
de la folie.
Le portrait imaginé est beau, troublant,
tant il confère au monstre de froideur
qu’est l’ancien premier ministre britan-
nique une humanité qu’on ne lui connais-
sait pas à travers ses accointances dou-
teuses, ses bras de fer intransigeants avec
les syndicats et les classes populaires qui
ont été durant son «règne » d’un peu
plus de dix ans, saignés par ses décisions
radicales ultra libérales. Film à la sensi-
bilité féminine où l’on sent poindre une
admiration certaine pour le combat exal-
tant d’une intruse dans un microcosme

politique machiste, La Dame de fern’est
pas pour autant une œuvre de pardon à
l’égard de l’ancienne matrone du 10
Downing Street. Certes, la politique est
secondaire dans cette œuvre psycholo-
gique sensible. Elle est décrite essentiel-
lement comme une passion dévorante,
une conviction névrotique qui obnubile
cette humble fille d’épicier depuis sa tou-
te jeune enfance. La politicienne en quê-
te de reconnaissance, celle qui a toujours
du prouver son autorité et s’affirmer plus
qu’un homme pour se faire une place
dans on monde puis dans le monde tout
court durant ses deux mandats, est claire-
ment décrite comme hallucinée, à la li-
mite de la démence, paradoxalement au
fait de la réalité de misère de ses compa-
triotes mais pour autant engluée et aveu-
glée par ses préceptes austères de réussi-
te.” A Voir à Lire

LA DAME DE FER
V.O. SORTIE le 15/02 à NANCY et à METZ

SORTIE le 8/02 à NANCY et à METZ
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Les CAMEO à NANCY acceptent la CARTE“UGC ILLIMITE”

(War Horse) 2011-USA-147 mn de Steven Spielberg
avec Jeremy Irvine, Emily Watson, David Thewlis…

Il y avait l’homme qui parlait à l’oreille
des chevaux. Il y a maintenant Albert,
jeune homme qui, sur le champ de ba-
taille de la 1ère Guerre Mondiale, dans
l’espoir de retrouver Joey, son cheval
mobilisé et ami qu’il affectionne plus que
tout. Albert menait une existence paisible
dans sa ferme anglaise avec son cheval
qu’il adore.  Et le père d’Albert décide de
vendre Joey à la cavalerie britannique
quand la guerre éclate. L’animal entame
alors sur le front  français une extraordi-
naire aventure. En dépit de tous les obs-
tacles, Joey  va changer la vie de tous
ceux dont il croise la route. Souffrant ter-

riblement de l’absence de son ami che-
val, Albert s’engage et rejoint  le front…
C’est du grand Spielberg. Emotion et
spectacle garanti. La guerre, quelle salo-
perie ! On admire la combativité du che-
val bien plus encore que celle du jeune
Albert. C’est  cette soif de vivre et cette
volonté de ne jamais céder sous le poids
des douleurs qui est la plus belle morale
du film et insuffle au spectateur des va-
leurs qui sauront faire mouche. On ne
peut que s’incliner devant le sens du
spectacle du maître Steven Spielberg et
devant l’ampleur technique (décors, cos-
tumes, lumière, son, etc.) de cette grande
fresque épique.

CHEVAL DE GUERRE
V.O. SORTIE le 22/02 à NANCY

2011- Irlande/G.B.-117 mn de Rodrigo Garcia avec
Glenn Close, Mia Wasikowska, Aaron Johnson… 

Les Anglais (même si le film est
Irlandais) nous livrent régulièrement des
films tirés à quatre épingles tels Tamara
Drewe, Le Discours d’un Roi, Oh my
God ! Ce sont des mécaniques parfaite-

ment huilées servies par des ac-
teurs aux petits oignons pour le

plus grand plaisir des spectateurs. Albert
Nobbsne déroge pas au registre. Ca se
passe au XIXe siècle en Irlande dans un
hôtel restaurant plutôt huppé. Albert
Nobbs, majordome compétent et stylé,
est un homme discret et timide. Pourtant
on perçoit au travers de son regard une
grande sensibilité, émotion. Il économise
presque de façon avaricieuse tous les
pourboires afin d’acheter une boutique. Il
s’est mis en tête de trouver une com-
pagne pour ce projet. Mais la jeune ser-
veuse amadouée est plutôt attirée par un
beau gars, un peu voyou… Et là où ça de-
vient plus compliqué, c’est qu’en fait
Albert Nobbs est en réalité une femme

qui depuis trente ans trompe tout son en-
tourage. Mais une de ses connaissances
lui fait savoir que ce n’est pas un problè-
me si elle se sent homme pour épouser…
Alors tous les espoirs sont permis… Glen
Close en majordome est tout simplement
époustouflante, éblouissante, bluffante.

ALBERT NOBBS
V.O. SORTIE le 22/02 à NANCYet à METZ

2011-France-75 mn de Jonathan Zaccaï avec Vincent
Lacoste, Elsa Zylberstein, Aure Atika…

Film potache, faux documentaire sur un
petit génie du cinéma, JC comme Jésus-
Christ, prend ce prétexte narratif pour
dézinguer joyeusement le petit monde du
cinéma parisien. C’est décapant et amu-
sant.

Tout le film est un peu un film à clé,
qui fait défiler toute une galerie de

personnages du monde de cinéma… De
la comédienne qui s’insurge qu’on dé-
voile sa vie après s’être éperdument épri-
se du jeune réalisateur, aux producteurs
qui sentent le bon coup médiatique du
génie surdoué pour finalement sauter sur
un meilleur coup – plus jeune, du comé-
dien prêt à tout pour avoir un rôle, à
l’autre comédienne, beauté décapante et
allumée qui vit recluse dans son apparte-
ment de luxe, en passant par le produc-
teur arabe qui ne sait plus où mettre son
fric et sa comédienne de femme… Et ça
continue. Bourré de répliques cinglantes,
de situations absurdes et caricaturés à
souhait, ce faux documentaire autour
d’un jeune petit con à la langue bien pen-
due (Vincent Coste fait merveille en tête

à claque plein de morgue) s’amuse à re-
constituer toute une galerie de person-
nages, de situations et autres drames qui
hantent les coulisses du show bizz pari-
sien, entre bling-bling et postures intel-
los, bobos. L’humour potache pour pur-
ger le petit milieu branché du cinéma pa-
risien, ça marche.

JC COMME JESUS CHRIST
SORTIE le 8/02 à NANCY et à METZ
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N O U V E A U T E S

seulementseulement

5,20 5,20 €€
E T U D I A N T S  *

L Y C E E NS
Aux CAMEO NANCY et METZ 

l e  M E R C R E D I  T O U T E L A J O U R N E E
(sur présentation d’un justificatif) * Jusqu’à 30 ans.

2012-France-97 mn de Sylvie Testud avec Juliette
Binoche, Mathieu Kassovitz, Aure Atika…

Actrice, romancière et maintenant réali-
satrice
Qui d’autre que Juliette Binoche pouvait
à la fois être une femme fatale de 40 ans

tout en gardant l’ingénuité et le sourire
d’une enfant? C’était une évidence pour
Sylvie Testud. En effet, le film fait le
grand écart. Amour fou et intense une
nuit à 25 ans. Réveil brutal à 40 ans. 15
ans de sa vie n’existe plus. Elle se ré-
veille en fait au début de cette histoire
d’amour qui en fait n’existe plus non
plus. Elle apprend qu’elle est en instance
de divorce, doit apprendre à connaître
son fils, la femme de ménage, son mari
malgré tout toujours là, son emploi de
haute responsabilité dans une entreprise.
Bref, elle est paumée. C’est comme si en-
fant elle devait tout ingérer et digérer
en… quatre jours. Binoche, femme de tê-
te devant avoir l’air paumé d’une enfant.
En face d’elle Kassovitz a l’air d’un ga-

min, mais en fait est très mature. On n’est
pas loin d’un suspense ludique et psy-
chologique à la Hitchcock. Marie réussi-
ra-t-elle sur tous les fronts à intégrer, ap-
prendre la vie de l’autre qu’elle était
(amour, famille, boulot) ?
Elle est grande la petit Testud. Quel bon-
heur !

LA VIE D’UNE AUTRE
SORTIE le 15/02 à NANCY

(In the Land of Blood and Money) 2011-USA-125 mn
d’Angelina Jolie avec Zana Marjanovic, Goran Kostic,
Vanessa Glodjo...

Nous sommes en 1992. Ajla, une jeune
bosniaque musulmane, se prépare à sortir
en boîte. Elle y retrouve Danijel. Il est
Serbe. Ils commencent à flirter, mais très
vite la guerre les rattrape. Plusieurs mois
s’écoulent, Ajla se retrouve prisonnière
dans un camp supervisé par Danijel.
Pourtant, avant le conflit, l’un et l’autre
partageaient d’autres sentiments. C’était
une autre vie, avant la barbarie, avant que
cet affrontement ethnique violent ne
prenne leur futur en otage. A nouveau,
face à face dans cet épouvantable contex-
te, leur relation devient complexe, ambi-

guë, incertaine. La guerre a miné leur
lien.
Avant d’être une histoire d’amour, le
film est une histoire de guerre. Angelina
Jolie y montre les exécutions, les expul-
sions, la survie au quotidien durant le siè-
ge de Sarajevo, et les violences faites aux
femmes, battues et violées, la violence
faite aux femmes en tant qu’arme de
guerre, sujet qui reste largement tabou.
Angelina Jolie montre que dans la guer-
re, la pire chose, c’est la tragédie des
gens ordinaires qui se débattent dans tout
ça. Elle a pris le parti pris de l’observa-
teur, comme pour s’excuser au nom de
toute sa génération qui a été spectatrice
de ce qui se passait. Le film parle de la
question du viol des femmes comme ar-

me de guerre, mais surtout il le montre
dans toute sa brutalité et ce grâce à la re-
nommée de la réalisatrice, au monde en-
tier, plus de seize ans après les faits.

AU PAYS DU SANG ET DU MIEL
V.O. SORTIE le 22/02 à NANCY

2011-France-100 mn de Benoît Jacquot
avec Diane Kruger, Léa Seydoux,
Virginie Ledoyen...

En 1789, à l’aube
de la
Révolution,
Versail les
c o n t i n u e
de vivre
dans l’in-
souciance
et la désin-
volture, loin
du tumulte qui
gronde à Paris.

Quand la nouvelle de la prise de
la Bastille arrive à la

Cour, le château se vi-
de, nobles et servi-

teurs s’en-
fuient… Mais
S i d o n i e
Laborde, jeu-
ne lectrice en-
tièrement dé-

vouée à la
Reine, ne veut

pas croire les bruits
qu’elle entend.

Protégée par Marie-Antoinette, rien ne
peut lui arriver. Elle ignore que ce sont
les trois derniers jours qu’elle vit à ses
côtés. 

LES ADIEUX A LA REINE

RENCONTRE avec
BENOÎT JACQUOT ,

réalisateur

VENDREDI 24 FEVRIER 
en avant-première

à 20H15
au CAMEO St Sébastien - Nancy
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(Rundskop) 2011-Belgique-129 mn de Michaël R.
Roskam avec Matthias Schoenaerts, Jeroen Perceval,
Jeanne Dandoy…

La très bonne idée, puissante et originale,
de Bullhead est de transposer l’univers
du polar, du film noir, le plus souvent ur-
bain et nocturne, dans le monde rural:
en l’occurrence les cours de ferme du
Limbourg flamand, une région coincée
entre les Pays-Bas et Liège. Ici les petits
et grands conflits se traitent de manière
tout aussi violente que dans les milieux
mafieux des grandes métropoles… à
quelques différences près: les intimida-

tions se font à coups de bour-
re-pif contre la sarcleuse,

certains finissent ligotés et plongés dans
la fosse à purin… Bienvenue dans le
monde agricole assez terrifiant des trafi-
quants d’hormones animales, des éle-
veurs qui ne pensent qu’à engraisser
leurs bêtes jusqu’à les rendre difformes,
des faiseurs de steaks XXL…
Jacky Vanmarsenille est de ceux-là.
Montagne de muscles, maladivement in-
troverti, souvent sujet à des sursauts
d’agressivité incontrôlée, il a somme tou-
te quelques affinités avec les bœufs à qui
il injecte quotidiennement leur dose.
D’autant que Jacky se shoote lui-même
autant que ses bêtes, s’injectant diverses
hormones qui lui assurent son physique
de super-vilain des labours. En même
temps on sent tout de suite que c’est le
genre de type à qui on ne peut pas vrai-
ment en vouloir, tant on voit la faille en
lui, et l’émotion à fleur de musculature.
On apprendra vite qu’un drame (vous le
saurez en voyant le film) a changé le
cours de sa vie, ce genre de saloperie que
tout le monde tait jusqu’à ce qu’elle re-

vienne en pleine face de l’intéressé vingt
ans après…
Dans le coin, tout le monde trempe dans
le commerce illicite de la viande trafi-
quée : la famille de Jacky, le vétérinaire
local, un foireux, un vrai ripou. Mais le
petit business tranquille va prendre une
autre tournure quand les grands mafieux
de la côte vont s’en mêler, ramenant avec
eux au pays l’ami d’enfance de Jacky, et
quand un inspecteur fédéral va être as-
sassiné, poussant le colosse aux pieds
d’argile et au cœur d’artichaut dans ses
ultimes retranchements.
Polar rural et poisseux, tendu et suffi-
samment mystérieux pour maintenir le
spectateur en haleine, Bullheadest porté
par une mise en scène troublante qui rend
bien l’aspect organique et inquiétant de
la campagne flamande, et par un acteur
étonnant: Mathias Schoenaerts, qui in-
carne à merveille cette cocotte minute
qu’est Jacky, fausse brute épaisse, être
profondément tourmenté, vibrant d’une
violence enfouie pendant des années et
prête à exploser. 

BULLHEAD
V.O. SORTIE le 22/02 à NANCY puis à METZ

(Extremely Loud and Incredibly Close)
2011-USA-129 mn de Stephen Daldry

avec Tom Hanks, Sandra Bullock, Thomas
Horn...

Stephen Daldry est bien connu pour ra-
conter des histoires où le héros est un en-
fant. Souvenez-vous de Billy Elliot !
Oskar est convaincu que son père, décé-
dé lors des attaques du 11 septembre sur
le World Trade Center, lui a laissé un ul-
time message dissimulé  quelque part
dans la ville. Se sentant délaissé par sa
mère en deuil, et guidé par un esprit
bouillonnant qui refuse de croire en ce
qu'on ne peut observer, Oskar part explo-

rer New York à la recherche d'une serru-
re, celle-là même qui correspondrait à
une clé mystérieuse trouvée dans le pla-
card de son père. Son voyage dans les
cinq quartiers de la ville lui permet de dé-
passer son propre chagrin pour acquérir
une meilleure compréhension du monde
qui l'entoure.
Un beau film, touchant, sur un enfant qui
doit faire le deuil de son père en effec-
tuant une mission que celui-ci semble lui
avoir suggéré : celle d'ouvrir toutes les
portes possibles pour grandir et être heu-
reux. 

2010-USA-101 mn de Sean Durkin avec Elizabeth
Olsen, Brady Corbet, Hugh Dancy...

Après avoir fui une secte et son charis-
matique leader, Martha tente de se re-
construire et de retrouver une vie norma-
le. Elle cherche de l'aide auprès de sa
sœur aînée, Lucy, et de son beau-frère
avec qui elle n'avait plus de contacts,
mais elle est incapable de leur avouer la
vérité sur sa longue disparition. Martha
est persuadée que son ancienne secte la
pourchasse. Les souvenirs qui la hantent
se transforment alors en effrayante para-
noïa et la frontière entre réalité et illusion
se brouille peu à peu...

Révélation incontestable du
dernier festival de Cannes, le

premier film de Sean Durkin, Martha,
Marcy, May, Marlene(compilation des
nombreux prénoms dont est affublée
l'héroïne), est à la fois un thriller viscéral
qui ne cesse de se tendre de scène en scè-
ne mais également un portrait anxiogène
d'une crise identitaire (qui devient-on
après l'abnégation). Un tableau terrible
des dérives du culte à la personne, la pla-
ce de l'individu dans le collectif (fabriqué
ou génétique) et les conséquences parfois
dramatiques du sacrifice du soi pour le
bien du groupe. Elizabeth Olsen coupe le
souffle en victime à qui l'on a démoli tout

repère social. Entre arrogance et déses-
poir, sensuelle, voluptueuse et ô combien
douée la jeune actrice démontre une pa-
lette de jeu inouïe dont toute la subtilité
se révèle dans les plus sombres moments
de sa paranoïa.

MARTHA, MARCY, MAY, MARLENE
V.O. SORTIE le 29/02 à NANCY et à METZ

EXTREMEMENT FORT ET INCROYABLEMENT PRES
V.O. SORTIE le 29/02 à NANCY et à METZ
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REEDITIONS : Les meilleurs films sur GRAND ECRAN

HORAIRES des
REEDITIONS

Jeudi vers 19H45        Samedi vers 17H45 

Dimanche vers 15H45   Lundi vers 19H45

CINE CLUB (à Nancy)
Un ciné-club vous est proposé le jeudi à la séance
de 20H15 ce mois-ci sur le film  suivant:

LE CRIME DE M. LANGE
JEUDI 2 FEVRIER à 20H15

SAILOR ET LULA
JEUDI 9 FEVRIER à 20H00

THE SHOPAROUND THE
CORNER
JEUDI 1er MARS à 20H15
Ciné-club animé par François
Bouvier, Professeur de Cinéma

1936-France-90 mn de Jean Renoir avec René Lefèvre,
Jules Berry, Florelle…

« L’œuvre la plus maîtrisée de Renoir, après
La Chienneet avant La Grande Illusion. Ce
n’est pourtant pas lui qui était pressenti à
l’origine, mais son assistant, Jacques Becker.
La vie quotidienne d’une petite collectivité
ouvrière dans un immeuble parisien. Au rez-
de-chaussée, une blanchisserie; au premier
étage, une imprimerie. Un patron vénal et es-
croc détruit le bel idéalisme communautaire.
Sa mort est programmée, et son exécuteur se-

ra un brave type, plus rêveur que mili-
tant, au nom prédestiné (Lange). Le

film devint une sorte de brûlot anarchiste, an-
ticipant les luttes du Front populaire. La mise
en scène est un mélange détonnant de virtuo-
sité décorative, de rigueur dramatique et
d’improvisation, culminant dans le fameux
panoramique final à 180 degrés, qui décrit le
châtiment nécessaire du salaud.
Paradoxalement, la personnalité la plus sédui-
sante du film est ce salaud, incarné de façon
magistrale par Jules Berry…» Télérama

LE CRIME DE MONSIEUR LANGE
SORTIE le 1/02 à NANCY et le 8/02 à METZ

(Wild at Heart) 1990-USA-124 mn de David Lynch
avec Nicolas Cage, Laura Dern, Willem DaFoe…

Sailor et Lula, deux jeunes amoureux, fuient
Marietta, la mère de la jeune fille qui s'oppo-
se à leurs amours, ainsi que toute une série de
personnages dangereux et mystérieux qui les
menacent. L'amour triomphera-t-il de la vio-

lence qui les entoure ?...
Formidable puits à névroses,

Sailor & Lulaest un vrai film de malade, aus-
si naïvement romantique lorsqu'il s'agit de dé-
peindre une histoire d'amour tout feu tout
flamme que génialement trash dans son por-
trait (fantasmé) d'une Amérique peuplée de
freaks hypersexuels et fascinés par la mort.

SAILOR ET LULA
V.O. SORTIE le 8/02 à NANCY et le 15/02 à METZ

(Nära livet) 1958-Suède-82 mn d’Ingmar Bergman
avec Eva Dahlbeck, Ingrid Thulin, Bibi Andersson…

Une journée de la vie de trois femmes dans
une maternité. Cecilia est admise dans une
clinique claire, bien équipée, symbole de l'or-
ganisation sociale suédoise. Mariée,
employée dans l'administration, elle vient de
perdre, à son troisième mois de grossesse,
l'enfant qu'elle portait. Son mariage étant une
union sans amour, elle considère qu'elle et son

mari sont responsables de cet échec, car ils
n’ont pas désiré cet enfant. Elle partage sa
chambre avec Hjördis, une jeune fille émanci-
pée, soignée pour un avortement raté, et fer-
mement décidée à ne pas avoir l'enfant qu'el-
le attend et Stina, la plus heureuse des
épouses qui, femme d'ouvrier, s'apprête à
mettre au monde l'enfant qu'elle et son mari
souhaitent intensément… Bergman demeure
maître dans l'art du huis clos féminin et les
murs blancs de la clinique, entre lesquels fer-
mentent souffrances, frustrations et névroses.

AU SEUIL DE LA VIE
V.O. SORTIE le 15/02 à NANCY

(Puzzle of a Downfall Child) 1970-USA-94 mn de
Jerry Schatzberg avec Faye Dunaway, Roy Scheider,
Viveca Lindfors…

Ancienne égérie de la mode, Lou Andreas
Sand s’est isolée dans une maison au bord de
l’océan où elle tente de vivre autrement, en se
consacrant à la poésie et à la sculpture.
Abîmée par la dépression et les excès, elle re-
çoit la visite de son ami photographe Aaron
Reinhardt qui est désormais cinéaste. Celui-ci
est venu enregistrer des entretiens avec l’an-
cien mannequin en vue de réaliser un film sur
sa vie. Au fil de son récit, Lou exhume les
souvenirs de son ascension, puis de sa dé-
chéance, qui s’organisent en un montage frag-

mentaire de faits réels et
d’évènements fantasmés…

Fascinant portrait de femme en forme de
puzzle, Portrait d’une enfant déchueest le
premier film de Jerry Schatzberg et son pre-
mier chef-d’œuvre. Schatzberg saisit le tour-
nant des années 60-70 avec tout ce que
l’époque comporte de fraicheur, d’excitation,
mais aussi de vacuité. Faye Dunaway trouve
ici l’un de ses rôles les plus marquants : en in-
carnant une cover-girl déchue à deux âges de
son existence, elle mêle à la sophistication
une fragilité bouleversante. Resté invisible
depuis longtemps, Portrait d’une enfant dé-
chueest, au-delà de son audace artistique, une
sublime tragédie de la perdition.

PORTRAIT D’UNE ENFANCE DECHUE

1940-USA-97 mn d’Ernst Lubitsch avec James
Stewart, Margaret Sullavan, Frank Morgan…

« Si tu n’aimes pas Miss Novak, tu n’aimeras
pas cette fille. – Pourquoi? – C’est Miss
Novak.» Ainsi, M. Kralik apprend-il l’identité de
la jeune fille avec qui il échange des lettres par le
courrier du cœur. Miss Novak, elle, continue

d’ignorer que son correspondant
si sympathique n’est autre que cet

insupportable M. Kralik, vendeur, comme elle,
dans la maroquinerie de luxe de M. Matuschek.
Comme Haute Pègre, comme Le Ciel peut at-
tendre, The Shop around the Corner est tiré
d’une pièce hongroise. Mais, ici, Lubitsch ne la
transpose ni à Paris, ni à New York: c’est bien

Budapest qu’il reconstruit en studio, avec la han-
tise du chômage qui y règne à l’époque. Alors,
autour d’une boîte à cigares musicale, quipro-
quos et marivaudage se teintent de mélancolie.
Et sans rien perdre de sa grâce ni de sa drôlerie,
le petit monde de Lubitsch laisse poindre parfois
qui son angoisse, qui sa détresse, qui sa solitude.
C’est sublime.» Télérama

V.O. SORTIE le 22/02 à NANCY et le 29/02 à METZ

THE SHOP AROUND THE CORNER
V.O. SORTIE le 29/02 à NANCY et le 7/03 à METZ

TRILOGIE
WELCOME IN
VIENNA

PARTIE 1 : DIEU NE
CROIT PLUS EN NOUS
1982-Autriche-115 mn d’Exel Corti avec Johannes
Silberschneider, Barbara Petritsch...

PARTIE 2 : SANTA FE
1985-Autriche-123 mn d’Exel Corti avec Johannes
Silberschneider, Gabriel Barylli...

PARTIE 3 : WELCOME IN
VIENNA
1986-Autriche-127 mn d’Exel Corti avec Gabriel
Barylli, Nicolas Brieger...

Attention, chef-d'oeuvre ! Rareté aussi ! Pour
toute une génération de cinéphiles, Corti fut
l'homme d'un film choc qui sortit en 1986,
Welcome in Vienna, l'histoire de Freddy
Wolff, jeune juif viennois, et de George
Adler, intellectuel berlinois, ayant fui le na-
zisme aux États-Unis et revenant en Europe
dans l'uniforme de soldats américains. La fa-
çon dont Axel Corti filmait le retour au pays
de ce jeune Wolff empli de culpabilité, la fa-
çon dont il nouait des liens intimes avec
l'Histoire, dont il passait du détail au général
avec un souffle de prophète, tout cela fit du ci-
néaste alors âgé de 53 ans une figure culte.

V.O. SORTIE le 29/02 à NANCY
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2011-France/Belgique-103 m, de John Shank avec
Vincent Rottiers, Anaïs Demoustier, Florence Loiret-
Caille, Aurore Clément...

Drame paysan ou histoire d'un paysan
d'aujourd'hui. J'emploie ce terme à des-
sein plutôt qu'agriculteur car Johann, sur
son plateau isolé, exploite la ferme de
son père. C'est un gars du pays qui tient à
sa terre. Il y consacre tout son temps et
toute son énergie. Malheureusement, au
début de l'hiver, sa grange peine de four-

rage brûle, faisant basculer le fragile
équilibre de son bien. Johann ne peut

se résoudre à le quitter. Il se replie sur
lui-même et continue à répéter les mêmes
gestes. Mais l'univers terrien qui était le
sien lui pèse, lui semble presque étran-
ger. Il tente toutefois de s'y attacher, sans
pour autant réussir à aimer les êtres qui
l'entourent au moment même où ce mon-
de est sur le point de disparaître. Vous ai-
mez Depardon et sa saga paysanne. Ne
manque parL'Hiver dernier. 

2011-Espagne-112 mn de Fernando Leon de Aranoa
avec Magaly Solier, Celso Bugallo, Pietro Sibille…

Fernando Leon de Aranoa nous avait
déjà impressionnés il y a presque dix ans
avec le saisissant Les Lundis au soleiloù
il racontait avec talent le quotidien de
quatre chômeurs licenciés d’un chantier
naval. Un peu perdu de vue depuis, le
réalisateur confirme sa passion pour le
destin des humains ordinaires et s’inter-
roge : que sommes-nous censés faire
lorsque nous ne sommes pas nés sous la
meilleure des étoiles? Cette question, le
commun des mortels se la pose, mais
l’héroïne d’Amador cesse d’y réfléchir et
décide d’agir!
On applaudit donc au retour de ce brillant
réalisateur qui nous livre ici un film déli-
cieux en même temps que le portrait
marquant d’une femme dont le destin va
être changé par une rencontre… et
quelques imprévus qu’elle va affronter
d’une façon surprenante. Marcela et son
fiancé vivent de la vente des fleurs mais
lorsque le réfrigérateur qui permet de les
conserver tombe en panne, la jeune
femme doit trouver d’urgence un emploi
pour subvenir à leurs besoins. Elle va
donc accepter de s’occuper pendant tout

un été d’Amador, un vieux mon-
sieur passionné de puzzles qui, en

fin de vie, ne quitte plus son lit, et avec
qui elle se liera rapidement d’une amitié
toute en discrétion, délicatesse et non-
dits. Même si le quotidien de Marcela
était rempli de fleurs, sa vie n’a jamais
été vraiment rose et elle est chaque jour
confrontée à la misère. Cette rencontre
inespérée lui ouvrira les yeux sur les rai-
sons de son existence… Ils étaient deux
inconnus, qui n’avaient quasiment aucu-
ne chance de se rencontrer, mais peu à
peu ils se devinent mutuellement, tandis
qu’une complicité plaisante s’installe
entre le vieux monsieur coquin et la timi-
de garde-malade.
Quand il devine que Marcela est encein-
te, Amador tente d’apaiser ses craintes en
lui assurant que l’enfant aura sa place sur
cette terre puisqu’il ne va pas tarder à lui
laisser la sienne. La vie est comme un
puzzle, lui explique-t-il, il suffit de trou-
ver la place de chaque pièce… Il y aurait
presque de quoi croire à un bonheur pos-
sible… Modeste, précaire, mais pos-
sible… Sauf que parfois la vie est une
peau de vache et qu’elle va de nouveau
tout remettre en question. Et Marcela va
se retrouver confrontée à une sorte de
dilemme moral quasi insoluble dont on

ne vous dira rien de plus…
Dans ce très beau Amador, la vie et la
mort se retrouvent ensemble dans une
même pièce au nom de l’amour:
l’amour que le vieillard porte à la vie
jusqu’à son dernier souffle, l’amour
qu’éprouve Marcela pour l’enfant qu’el-
le attend… Et malgré l’étrangeté de la
situation, le film est aussi délicatement
touchant que subtilement drôle.
Evoquant la mort et les difficultés
humaines, il n’en célèbre pas moins la
vie avec un humour bienvenu et réjouis-
sant.
Les temps sont durs, il est parfois diffici-
le de s’en sortir, mais si Marcela, malgré
toute son énergie, malgré toute sa volon-
té d’optimisme, a bien du mal à s’imagi-
ner un avenir radieux, elle tournera les
choses à son avantage, parce que son
désir de vie et d’amour est plus fort que
tout ce qui peut lui arriver.

(Oslo, 31. August) 2011-Norvège-95 mn de Joachim
Trier avec Anders Danielsen Lie, Hans Olav Brenner,
Ingrid Olava…

Oslo, 31 aoûtest très librement adapté de
Feu Follet de Drieu de la Rochelle. Ici
les adieux d’un toxicomane à Oslo.
Anders va bientôt terminer un traitement

dans un centre de désintoxi-
cation situé à la campagne.

Dans le cadre de sa thérapie, il est autori-
sé à se rendre en ville un matin pour aller
à un entretien professionnel. Profitant de
l’occasion de cette permission, il reste en
ville, erre, rencontre des gens qu’il n’a
pas vu depuis longtemps. Agé de 34 ans,
intelligent, beau garçon de bonne famil-
le, Anders est profondément perturbé par
les opportunités qu’il a gâchées, les gens
qu’il a déçus. Il est toujours jeune, mais
il a le sentiment que sa vie est déjà finie.
La journée s’avance, une longue nuit
s’annonce: les erreurs du passé vont

susciter les pensées de la possibilité de
l’amour, d’une nouvelle vie, et l’espoir
d’imaginer un avenir d’ici le matin.
Joachim Trier évite tous pathos trop ap-
puyé et se consacre à cette bulle tempo-
relle serrée qui verra le personnage
d’Anders (interprété à la perfection par
Anders Danielsen Lie) parcourir la ville
et ses souvenirs tout en faisant ses
adieux. Il y a quelque chose d’Antonioni
dans l’illustration de cette ultime errance
où Anders déambule, sourire mélanco-
lique de rigueur collé au visage, cher-
chant un dernier pardon avant de re-
joindre un destin qu’on tragique.

L'HIVER DERNIER
SORTIE le 29/02 à NANCY et à METZ

OSLO, 31 AOUT

AMADOR
SORTIE le 29/02 à NANCY puis à METZ

V.O. SORTIE le 29/02 à NANCY puis à METZ
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UNUN CINEMACINEMA DUDU COTECOTE DES ENFANTSDES ENFANTS
TARIF UNIQUE : 5,20 €pour les enfants.
ZARAFA
VOIR PAGE 5
A partir de 5 ans.

A Nancy et à Metz 
à partir du 8 février

LE JARDINIER QUI
VOULAIT ETRE ROI

2011-République Tchèque-65 mn de Vlasta Pospisilova
et David Sukup.

Allez, il ne faut pas désespérer de vos en-

fants... mais oui, ils sont capables d'ap-
précier du bel ouvrage, ils peuvent tom-
ber sous le charme d'un film d'animation
tchèque... Et non, ils n'aiment pas seule-
ment les films agités du bocal, ils ne veu-
lent pas aller uniquement dans ces ciné-
mas multi-méga dont on taira le nom, et
non mille fois non, ils n'adorent pas man-
ger de la viande transgénique barbouillée
de sauce rouge et coincée entre deux
tranches de pain mou. Dès leur plus jeu-
ne âge, ils ont le goût des belles et bonnes
choses.
Et décidément, cet étonnant programme
d'animation en fait partie. Voilà deux
films drôles et poétiques, un peu philoso-
phiques, un peu effrayants parfois (mais
les enfants adorent ça) qui reprennent
quelques thématiques classiques chères
aux contes (un roi et ses trois fils, une
jeune princesse qui a fait vœu de silence,
son père qui la promet au premier qui la
fera parler, un chambellan machiavé-
lique) mais les installent dans des univers
singuliers, avec de délicieux anachro-

nismes. Si le premier film est assez faci-
le d'accès, très marrant, le second est un
peu plus difficile et fait appel à quelques
notions qui ne sauraient être perçues par
des enfants en dessous de 6 ans...
L'histoire du chapeau à plumes de geai:
Le vieux roi avait trois fils auxquels il
confia la mission de ramener un petit
chapeau oublié des années auparavant
dans une auberge des terres lointaines.
Celui qui lui ramènera le chapeau sera
couronné roi !
La raison et la chance: M. Raison et le
jeune Chance se croisent sur un pont. Ne
voulant pas céder le passage, ils finissent
par se disputer. Finalement, M. Raison
laisse passer Chance mais affirme tout de
même que l'on ne peut vivre sans lui... Ce
qui ne laisse pas Chance indifférent ! Ils
se lancent alors un défi : M. Raison va
entrer dans la tête d'un éleveur de cochon
pour l'aider à réussir sa vie... Mais peut-
on véritablement vivre sans chance ?
A partir de 5 ans.

A Nancy à partir du 15 février

(Portret v summer kakh) 2011-Russie-105
mn d’Anguelina Nikonova avec Olga

Dykhovitchnaia, Sergueï Borissov, Roman
Merinov…

“ Dans une Russie crado entre chien(s) et
loup(s), peuplée de violeurs, de voleurs,
de lâches et d’alcooliques, Anguelina
Nikonova, graine d’Andrea Arnold à
l’âme slave, réalise un film de vengeance
à l’envers où l’amour apparaît comme la
seule arme de dissuasion massive contre
l’horreur et l’indifférence. Une tra-
vailleuse sociale aisée se fait violer par

trois policiers. Elle retrouve l’un d’eux et
le suit jusque chez lui. La vacillante Olga
Dykhovitchnaia, scénariste et comédien-
ne du film, incarne magnifiquement cette
lueur à l’agonie, comme une bougie en
train de s’éteindre.” D’après Première
Il ya deux ans, nous vous proposions
L’Ile de Pavel Lounguine, film russe qui
vous a enthousiasmé. Ne manquez pas
Portrait au crépuscule.

2011-France-98 mn de Jacques Maillot avec Daniel
Auteuil, Maud Wyler, Alain Beigel...

Un film sur les déboires d'un patron au
CAMEO ? Hé oui, car le patron en ques-
tion, patron de chantier naval (et les
chantiers navals vont plutôt mal) est bru-
talement lâché par sa banque du fait de la
crise. Il n'a pas d'autre choix, n'ayant plus

les liquidités nécessaires pour payer
son personnel que de licencier une par-

tie de celui-ci. Les ouvriers se mettent,
comme c'est souvent le cas, aussitôt en
grève et occupent l'usine. Georges, le
patron, coincé entre la banque et son per-
sonnel, va se battre comme un fauve pour
sauver l'outil de travail qu'il a mis une vie
à construire.

LA MER A BOIRE
SORTIE le 22/02 à NANCY et à METZ

(Black Butterflies) 2011-Allemagne/Pays-Bas-100 mn
de Paula Van Der Oest avec Carice Van Houten,
Rutger Hauer, Liam Cunningham...

Afrique du Sud, années 1960. Ingrid
Jonker est la fille du ministre de la
Censure. Son père ne la comprend pas et
la rejette. Indépendante, elle ne trouve ré-

confort et liberté que dans la
poésie. Lorsqu'elle rencontre

Jack Cope, écrivain déjà célèbre, c'est le
coup de foudre. A ses côtés, elle s'enga-
ge contre le régime de l'Apartheid. Mais
rattrapée par son destin, Ingrid sombre
progressivement dans la dépression puis
la folie.

PORTRAIT AU CREPUSCULE

INGRID JONKER
V.O. SORTIE le 22/02 à NANCY puis à METZ

V.O. SORTIE le 22/02 à NANCY et à METZ


